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Les personnages et les situations de ces récits étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite ou présentée à titre de vraisemblance.






"Ce ne sont pas les faits en eux-mêmes, si terribles ou horribles soient-ils, qui nous font souffrir.


La souffrance vient de ce que l'on n'a pas pu montrer ses sentiments, ni en parler, ni le hurler, ni en pleurer, ni le partager, et qu'on a tout enduré en silence. Cette souffrance prend sa source dans le secret, tel un "cadavre dans le placard", voire un fantôme qui crie vengeance ou demande à être reconnu et pleuré."


Anne Ancelin Schützenberger







Au flore, un soir …


D'abord son regard améthyste et ses cheveux courts, à contre-jour descendant…


Ils se sont connus au détour d’une phrase postée sur une « fan page ». Un commentaire de quelques mots avec une pointe d’acide, comme une tranche de citron dans un cocktail sucré. Une réponse-ricochet. Un début de connivence. Et les lignes qui s'enchaînent au fil de l'imaginaire, pourrissant l’espace virtuel de quelqu’un que nous ne connaissions pas. Comme une intrusion dans une maison qui n'est pas sienne.


Puis, c'est l'échange d'adresses de messagerie, échange de mots, de clins d'oeil et d'idées. Pour créer de l'intimité, pour privatiser la relation. Construction urgente pour ne pas perdre le fil et l'intensité. Juste le plaisir intellectuel de l’échange qui se transforme progressivement en sensations, en tensions musculaires, en flux électriques et sanguins, en chaleur et en désir. Qu'il est vain de retranscrire l’écriture quasi automatique d’une liaison électronique à quatre mains, échos virtuels de pensées non censurées, contrôlées et taquines : des images se forment, des parfums emplissent les narines à l'évocation d'une marque, des vêtements parent l'autre ou s'enlèvent au fil des mots, parfois sincères, parfois moqueurs, souvent joueurs. Séduction par claviers interposés.


Et le besoin de s'appuyer sur une véritable sensation, sur un stimuli que l'on interprétera comme vrai. Un dialogue via webcam, pour croire en une distance de sécurité. Ou un appel dans la nuit, une voix enfin. Argile vocal pour donner forme à cet autre, là-bas, ou pas très loin. Les rires chauds et légers dans le silence nocturne, les pensées charnelles et les pirouettes ludiques, interrompues par un réseau déficient ou une sirène dans la rue.


Le rendez-vous. Cette promesse de se retrouver dans la réalité. De se confronter au regard de l’autre… Un endroit, un horaire, une description maladroite de chacun. Un café à St Germain, un soleil qui s'en va. la voiture garer à l'arrache. Le pas qui s'accélère, le feu qui ne passe pas au rouge, les voitures autour. La baie vitrée de la brasserie. Un signe de la main pris dans les reflets.


Et son regard améthyste et ses cheveux courts, à contre-jour descendant…


La cicatrice sur sa joue, les deux roues de son fauteuil et l'envie de l’embrasser plus forte que l'évidence de l'instant.


C'était hier, aujourd’hui, demain.


Ici ou ailleurs. Jamais et nulle part.


Juste le temps de quelques frappes en Azerty au milieu de la nuit.




Journée de la femme


Pas trop tôt. Enfin à la maison. Trop cool, je peux me garer juste en bas. Je vais me faire un bain, moi, quelque chose de bien. Parce qu’une heure pour rentrer avec tous ces cons qui klaxonnent, j’ai besoin de me détendre.


« Bonsoir, mon amour, tout va bien ? »


- Oui, ça va , me répond une voix un peu atténuée par ce putain de couloir courbé de 10 mètres.


- Bon, je suis crevé, je me fais couler un bain.


- D’accord, mais avant tu peux venir voir, j’ai un problème avec la Une…


- Ok, j’arrive !!...


Je me dirige vers la cuisine où trône ce superbe 19 pouces que je lui ai acheté. Elle le voulait tant, qu’à chaque fois qu’on allait à la FNAC, elle me le montrait, ou faisait ses yeux doux. Bon, on va essayer d’être pédago. « tu vois, ma chérie, là tu as un bouton « menu », t’appuies dessus, puis « sélection des chaînes » et enfin « réinstaller chaînes ». Tu choisis TF1 puis t’appuies sur OK… T’as vu, sont bien les mecs de Singapour, ils font simple et facile.


« Merci mon nounours… au fait, t’as pensé au pain ? »


- J’y ai pensé, tu penses, mais ces imbéciles, ils n’ont pas mis de boulangerie sur le périphérique. Note que c’est une bonne idée, j’en parlerai au maire, dimanche au marché…


- Ha hah haha, très drôle ! Tu pourrais descendre aller prendre une baguette… et moi, je te fais couler ton bain ; en plus, j’ai acheté des fabuleuses petites perles de bain au patchouli.


- Oh comme c’est gentil, mais tu sais que je n’aime pas le patchouli.


- Oups, j’avais oublié, bon ben, je te mets du bain moussant senteur marine ?


- Oui, c’est très bien, bon j’y vais…


Bien sur, la boulangerie est fermée. Va falloir me taper celle de l'avenue Fernand Lagrosse. Ca tombe bien, j'avais pas envie de marcher... Hé merde, madame Pindard. "Oh mon petit Cédric, comment ca va ? Toujours dans la pub ? Fais longtemps que je ne vous avais pas vu !


Comment va la petite demoiselle ? Elles est ravissante, dîtes donc...


- Bien ! Oui ! C'est vrai ! Bien aussi du haut de son mètre 69 ! C'est gentil donc, remarquez j'en avais choisi une moche mais finalement je l'ai laissée à la caisse du magasin !... Bon, c'est pas tout ça, mais faut que je trouve du pain pour la petite demoiselle. Mes amitiés à monsieur Pindard...


- Mais, mais, Cédric, vous savez bien qu'il est mort il y a 9 mois...


- J'avais oublié, désolé, à bientôt donc...


Vroum, je l'esquive et je trace. Elle est où cette foutue boulangerie. Flute, ca vibre. "Oui quoi ? Des lardons et de la crème fraîche, mais bien sur, je m’en occupe. C’est ça, à tout de suite ».


Récapitulons… La baguette, c’est fait. La préparation pour les Carbonare, c’est fait. J’ai plus qu’à rentrer.


Bon, il fait quoi l’ascenseur ? A tous les coups, il est bloqué à cause des abrutis du 5° qui ne poussent pas la porte pour la refermer. Fais chier !! 6 étages à pinces.


« Coucou, l’homme est allé chasser. Il a tout ramené ». « Super, mon amour, pose tout dans la cuisine, je finis ma douche, y a Géraldine qui va passer pour dîner… ». Attends, attends, j’ai bien entendu. Non, je dois rêver. J’ai pas dis que j’étais crevé et énervé et que je voulais prendre un bain pour me détendre ? Si, si, je l’ai dit. Bon, et bien, on va mettre les points sur les « i », les trémas là où il faut et tutti quanti comme dit Pavarotti…


« Dis moi mon amour, ma biche, ma colombe, la lumière de mes nuits, la douceur de mes jours,…?


- Oui, quoi ?


- T’as bien fait !


- De quoi ?


- Et bien de vider le bain. Le temps de faire les courses et toi, de prendre ta douche et de te préparer, l’eau aurait été froide…


- Ha, je vois, tu fais dans l’humour…


- Pas du tout, je ne fais que rendre compte de la situation pour les téléspectateurs imaginaires…


- Hé bien continue, te prive pas, fous toi de moi !!!


- Attends qui se fout de qui ? Je rentre, je dis que je suis crevé et que je prendrais bien un bain pour décompresser, et toi, tu m’envoies à Babel Oued chercher du pain et des conneries, je me tape les escaliers à pince et que vois-je ? Madame en train de se pomponner au lieu d’un bain bien chaud…


- Et dis-donc, tu vas baisser d’un ton, je te signale que je ne suis pas ta bonniche …


- Ça, je sais, merci, je te paie pas encore en chèque emploi service. Mais c’est pas toi qui m’as proposé en échange des courses de me faire couler le bain ?


- Oui, oui, c’est vrai, mais Géraldine a appelé. Elle est super dans le bad. Son ingénieur l’a larguée. Je lui ai proposé de passer…


- Mais tu me fais chier ! Je l’aime bien, mais bon, tu pouvais lui dire de vous retrouver aux Tournesols. Vous vous jetiez trois mojitos-bull et puis basta. Et quand tu disais de « passer » ce pouvait être toi, pas elle. Putain, merde, je suis crevé. Crevé. Tu piges ou c’est au de-là de ta compréhension ?


- Non, mais tu vas pas bien ou quoi ? T’as vu comment tu me parles ?


- Mais tu me gonfles à la fin !!! Je veux juste prendre un bain et oublier cette putain de journée, ces putain de décisions, ces putain de délais, ces putain de fournisseurs qui m’emmerdent avec leur devis, cet abruti de Levasseur qui me fait chier avec ces demandes de formation, cette saloperie de périph’ infesté de connards dont la voiture est le prolongement de leur bite et de ces poufiasses qui se croient sur la Croisette à bord de leur 4x4. C’est compliqué de vouloir juste du calme… une heure. Juste une heure !


- Mais moi aussi, j’ai mon boulot et ses pressions, moi aussi, j’ai des connards à qui faut sourire parce que je suis une femme, ne pas m’offusquer de leurs blagues sexistes, de leurs œillades et de leurs grosses pattes sur mon bras. Moi aussi, j’ai envie de faire un break… Et je te dis rien, alors ta gueule, maintenant !


- Ha ouais, ma gueule ? Putain, tu m’fais chier…


Et là, c’est parti. C’est marrant la vitesse d’une main dans la face de l’autre. Et ce mouvement au ralenti d’une tête qui rebondit sur la glace laissant une trace de sang étoilée. Une tête qui percute le rebord de la baignoire au niveau du cou. Et puis ce silence… Mes mains qui tremblent, mon cœur qui bat, mon souffle qui suffoque. Mes mains vers son visage. Son sang sur mes doigts. Son corps inerte sous son chemisier échancré. Ces jambes décroisées comme une poupée cassée. Ce silence...


Jusqu'aux pas dans le couloir et le cri de Géraldine derrière moi....


Quel jour sommes-nous ? Le 08 mars ? Fais chier... J'ai oublié les fleurs...




Compte de Noël


Une de fois de plus, l’oncle Jacques est en retard. Il prétextera, au choix, les embouteillages, un rendez-vous qui s’est éternisé, un appel urgent concernant une conférence internationale sur le droit d’ingérence, voire, s’il est très en retard, un subtil mélange des trois.


De fait, nous dînerons vers 22h00, parce que mamie connaissant son fils ne mettra la dinde qu’au dernier moment et qu’il est hors de question de commencer sans lui, son premier, son ainé, le nouveau chef de famille. Et puis, il n’y a rien de pire qu’une dinde sèche… En même temps, en dînant plus tard, ne respectons nous pas la tradition de Noël, la messe en moins ? Moi tout ce que je vois, c’est que les cadeaux, on ne les aura au mieux que vers 1h00, voire, tradition oblige, demain matin. C’est pas grave, je serai la première à me réveiller …


C'est étonnant comme les réunions de famille me font penser au "Déjeuner sur l'herbe"... Bien composé, mais tellement absurde. Bon, que faire en attendant ? Pierre n’arrivera qu’avec son père, donc pour jouer au docteur, c’est pas pour tout de suite. Faudra qu’on fasse diversion, parce que Gaëlle va nous coller, quelle morpion celle-là ! Et puis, elle est bête et moche, rien à voir avec moi et mes petits seins naissant. Bon, je dirai aux autres cousins de s’en occuper ou on profitera d’une partie de cache-cache pour aller à la cave. Tout le monde en a peur de cette cave, donc Pierre et moi, nous serons tranquilles. S’il accepte d’y aller bien sûr !...


Tiens, Tante Julie a changé de coupe de cheveux et elle est venue seule cette année. C’est pas plus mal ! Parce qu’elle avait une fâcheuse tendance à nous ramener tout ce que l’extrême droite compte comme bas du front… Ce qui est bien avec elle, c’est que dès qu’on s’ennuie un peu, on peut la lancer sur un sujet et « hop ! », elle démarre au quart de tour. Comment il avait fait Jean-Charles l’an dernier ? … Qu’est-ce qu’il avait dit ? Ca va bien me revenir … Ha oui, ca y est !... « C’est quand même dommage tous ces sans papiers qui ont froid… ». Une heure de discussions et d’empoignades. Bien joué, Jean-Charles, notre étudiant en socio ! Dommage que Chantal soit intervenue en disant « Pour l’amour de Dieu, cessons ces querelles… Flute, c’est Noël non ? ».


Ha Chantal, sacrée toi, la vierge aux milles amants. Marie puissance 10. Mais, t’est mignonne avec tes airs de grande tragédienne antique, au moins, il s’ennuie pas, André, avec toi… Bonne cuisinière, administratrice hors pair du logis, mère prévenante et disponible, toujours prête à aider ton prochain –et j’en connais quelques uns qui ne s’en plaignent pas ! Quelle dévotion ! J’ai toujours aimé ta façon de fermer les yeux et d’offrir ta bouche au moment de recevoir l’hostie… Quant à André, ce passionné de petits trains, je lui envie sa patience, sa précision dans le détail. Il est mignon avec ses petits pinceaux et ses morceaux de cartons mouillés, à la recherche de la perfection artificielle. Telle gare, telle massif, tel type d’arbre, tel ou tel habit… Bref, la vie figée au un millième. J’imagine ce qu’il aurait donné en féru des batailles napoléoniennes, à vouloir reproduire Austerlitz dans son grenier…


Tiens. Y a Tonton Paul qui me regarde bizarrement ? J’ai quelque chose au visage ? Je suis mal habillée ? Il a vu que je n’avais pas de culotte ? Quel porc celui-là ! J’ai bien fait de le mordre quand il m’a mis son pouce dans la bouche tout en me pelotant les fesses… Non pas que ce fût désagréable, mais ca ne se fait pas. Point barre.


Et mes pauvres parents, comment vont-ils ? Je sais que ça va être difficile pour eux… Surtout pour Papa. Il va devoir être fort dans l’art de l’esquive des questions qui font mouche. Y en aura bien un, qui l’air de rien, balancera un bon « Alors, Gérard, le boulot, tu t’éclates ? ». Papa, bien que s’y attendant, aura un air un peu embarrassé et ne pourra maîtriser le tremblement de son genoux gauche sous la table. Il dira « Oui, ca va tranquille… » et tentera de changer de sujet. Mais au moment de la distribution de cadeaux, tout le monde saura… Mes parents ne sont pas ostentatoires, mais, pour eux, Noël, c’est un moment privilégié où on doit oublier les difficultés et les reproches de l’année. Un moment de trêve, de paix et de partage. Alors, à chaque fois, ils ne regardent pas à la dépense et cherchent le bon cadeau pour chacun. Mais, pas cette année… Parce qu’ils ne peuvent pas. Ils me l’ont dit. J’ai encore en mémoire le regard rouge et humide de mon père. Je pouvais y lire une tristesse infinie, comme l’aveu de son impuissance. Quatre mois qu’il est au chômage, qu’il cherche même des petits boulots de transition… Juste pour continuer à être digne et de « ramener du gibier à la maison »… Si tu savais comme c’est pas grave les cadeaux tant que nous sommes ensemble… Même si nous ne sommes plus au complet depuis qu’Arthur est parti aux pays des anges. Et puis, vaut mieux un petit cadeau qu’un cadeau pourri, comme ceux dont l’Autre s’est fait une spécialité. J’aurai quoi cette année ? Une paire de chaussettes ? Une parure de stylos jetables ? Une lampe de chevet aux couleurs improbables ?...
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